8. La France Moderne : le19ème siècle
Le XIXe siècle, de l'ère commune, commença le 1er janvier 1801 et finit le 31 décembre 1900. Pour l'Europe, les historiens font généralement commencer le XIXe siècle en 1815 (fin de l'Empire Napoléonien et Congrès de Vienne) et le font terminer en 1914 (début de la Première Guerre mondiale).
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Le Premier Empire (1804-1815) 

La Révolution Française s’arrête avec le coup d’état de Napoléon Bonaparte qui établit une nouvelle constitution ratifiée par voie de plébiscite. En approuvant par leur vote le texte proposé par Bonaparte, les citoyens lui manifestent leur confiance et lui assurent une apparence de légitimité. En 1802, le Consulat à vie est instauré, et le 2 décembre 1804, Bonaparte est sacré « empereur des Français » sous le nom de Napoléon Ier. En dépit du despotisme impérial, la période napoléonienne a définitivement jeté les bases de la nouvelle société qui s'est établie en France au XIXe siècle.

L’Empereur conquiert militairement un immense empire qui englobe plus de la moitié de l’Europe par une série de victoires remportées de 1805 à 1807 contre l’Europe aristocratique coalisée. La campagne de Russie de 1812 marque un tournant. Après avoir atteint Moscou, la Grande Armée bat en retraite dans des conditions désastreuses. Napoléon est vaincu à Leipzig en 1813 et, en 1814, les armées coalisées entrent en France. Napoléon doit abdiquer et le frère de Louis XVI, Louis XIII, est rétabli sur le trône : c’est la Restauration. Exilé à l'île d’Elbe, Napoléon rentre en France le 1er mars 1815 pour une épopée de cent jours qui s’achève à Waterloo. Il abdique de nouveau et meurt en exil à Sainte-Hélène en 1821.

La Restauration (1815-1848) 
C’est le retour du pouvoir des rois en France. Il y a 3 rois : Louis XVIII, Charles X et Louis-Philippe. Le pouvoir est partagé entre la grande bourgeoisie et la vieille noblesse. La Restauration finit en 1848 avec une révolution qui installe la Seconde République (le Président est un neveu de l’Empereur Napoléon 1er, Louis-Napoléon Bonaparte).

En même temps, c’est le début de la colonisation : la France veut s’étendre en Afrique du Nord.

Le Second Empire (1852-1871)
Louis-Napoléon fait un coup d’état comme son oncle et crée le Second Empire sous le nom de Napoléon III. Napoléon III veut continuer à étendre l’Empire français en Afrique (Afrique de l’Ouest), en Asie (Indochine). Le Second Empire finit quand Napoléon II perd la guerre de 1870 contre la Prusse (l’Allemagne). La France perd l’Alsace et la Lorraine.

La Belle Epoque (1871-1914) 

Les royalistes n’arrivent pas à choisir un roi et on crée la 3e République. Le pouvoir revient définitivement à la grande bourgeoisie qui se développe avec l’industrie. Le gouvernement massacre les ouvriers et les socialistes qui se révoltent : c’est la Commune de Paris (1871). En même temps, la France se prépare à une nouvelle guerre contre l’Allemagne pour reprendre les régions du Nord-Est (Alsace et Lorraine) qui sont devenues allemandes. La Belle Epoque finit en 1914 avec une nouvelle guerre contre l’Allemagne : c’est la 1ère Guerre Mondiale.

La Commune de Paris

L’Alsace et la Lorraine sont cédées à l’Allemagne à qui la France est contrainte de verser une indemnité de 5 milliards de francs or. Les Parisiens qui ont vaillamment résisté pendant le siège de Paris sont scandalisés par l'armistice et les conditions imposées par la Prusse. Ils se méfient d'une assemblée monarchiste qui par peur des périls révolutionnaires préfère s'installer à Versailles plutôt que dans la capitale. Alors que la situation économique des Parisiens est toujours précaire, le gouvernement provisoire abroge le moratoire des loyers et des dettes. 

Le 18 mars 1871 Thiers ordonne de désarmer les Parisiens et le gouvernement tente de s’emparer des canons de la garde nationale à Montmartre. Cette annonce déclenche une émeute. Une insurrection se propage aussitôt, tandis que le gouvernement doit abandonner la capitale et se réfugier à Versailles. À Paris, le comité central des gardes nationaux décide de l'élection d'un conseil municipal. 
La Commune de Paris se met en place à partir du 26 mars 1871. Les principaux animateurs de la Commune de Paris viennent d'horizons différents. Ils prennent des mesures radicales pour soulager la misère populaire : réquisition des logements, instruction gratuite, laïque et obligatoire. Ils inventent une démocratie participative en permettant aux citoyens d'intervenir dans les affaires de la commune. 

La commune ne dure que 70 jours. Du 21 au 28 mai 1871, les « Versaillais » donnent l’assaut à la capitale à l’aide de troupes provinciales. La répression est féroce, c’est la « semaine sanglante ». Les combats s’achèvent au cimetière du Père-Lachaise ou sont fusillés les derniers insurgés. Entre 20 000 et 30 000 communards sont exécutés en une semaine. Des milliers de révoltés sont envoyés dans des bagnes en Algérie ou en Nouvelle-Calédonie.

La République se dote de ses grands symboles : le buste de Marianne, la Marseillaise qui redevient l'hymne national en 1878 et le 14 juillet comme fête nationale. En même temps, des grands républicains comme Victor Hugo ou Léon Gambetta reçoivent à leur mort des obsèques nationales.

Le temps de l’émigration et des colonies

La France est une terre d’immigration, surtout dans les régions frontalières. En 1891, il y a plus d’un million d’étrangers en France, dont 40% de Belges. Les Italiens sont présents dans le sud, mais aussi dans les mines de fer et dans la sidérurgie lorraine.

La France a pour sa part perdu dans les guerres franco-britanniques du XVIIIe l’essentiel de l’empire constitué au XVIIe siècle. Elle ne conserve en 1814 que quelques îles des Antilles et de la Guyane, Goree et Saint-Louis au Sénégal, l’île Bourbon (La Réunion), les comptoirs de l’Inde et Saint-Pierre-et-Miquelon. En 1830, elle entreprend la conquête de l’Algérie. En juin 1830, un corps expéditionnaire français s’empare d’Alger.

L’Algérie apparaît comme un prolongement de la France au sud de la Méditerranée. Depuis 1898, elle a à sa tête un gouverneur général et est constituée de trois départements. La Tunisie, depuis 1881, et le Maroc, depuis 1912, sont des protectorats qui conservent leur souverain et leur personnalité propres. Depuis 1891, le gouvernement général de l’Indochine regroupe le Cambodge, le Laos, l’Annam, la Cochinchine et le Tonkin. L’Afrique Noire se divise en Afrique occidentale française et en Afrique équatoriale française, chaque fédération étant un ensemble de colonies. Le quatrième gouvernement général rassemble Madagascar et les Comores. A cela s’ajoute ce que l’on a pris l’habitude d’appeler les « quatre vieilles » : la Guadeloupe, la Guyane, la Martinique et La Réunion, qui deviendront des départements d’outre-mer en 1946, les quatre comptoirs français de l’Inde, et la Côte française des Somalis, l’actuelle Djibouti.

L’école

Les lycées créés en 1802 forment l’élite de la nation en garantissant la promotion au mérite et non plus en vertu de la naissance. Le baccalauréat est créé en 1809.

L’essentiel s’est joué sous la monarchie de Juillet avec la loi Guizot de juin 1833 qui contraignit chaque commune à entretenir au moins une école primaire élémentaire et chaque département une école normale d’instituteurs.

Le premier ministre Jules Ferry dont on retient surtout l’image du père fondateur de l’école de la République est à la tête des réformes scolaires. Une première loi du 16 juin 1881 instaure la gratuité de l’enseignement primaire avant la loi du 28 mars 1882 sur l’obligation et la laicité. Les républicains comptent sur l’école publique pour affermir le régime et interdire à jamais toute restauration. L’histoire est alors une pièce maîtresse des programmes qui exaltent la nation et ses héros, quand la géographie permet aux petits Français de se représenter un espace national qu’ils ne connaissent pas.

La Sorbonne 
À partir de 1806, Napoléon réorganisa l'ensemble du système d'enseignement français en créant l'Université impériale. À la Restauration, le duc de Richelieu, premier ministre de Louis XVIII, voulut honorer la mémoire du cardinal en rendant tout son lustre à la Sorbonne. Il y fit construire un amphithéâtre de 1 200 places. Malgré ces aménagements, les vieux bâtiments du XVIIe siècle, abandonnés pendant les dix ans de la Révolution, s'étaient beaucoup dégradés. La concentration sur ce seul collège des étudiants en lettre, science et théologie de toute l'académie de Paris posa rapidement des problèmes d'exiguïté. La rénovation du complexe devenait une urgence qui traversa tout le XIXe siècle. 
La nouvelle Sorbonne de Paul Nénot

Un nouveau concours d'architecte, présidé par Charles Garnier, fut ouvert dans les années 1880 et remporté par l'élève de Charles Garnier, Henri-Paul Nénot. Refusant les tentations néogothiques qu'on voyait s'épanouir en Grande-Bretagne ou en Belgique pour les nouveaux collèges de Cambridge ou l'université de Gand, il livra un très bel exemple du classicisme haussmannien. Nénot déclara: "l'université ne peut se passer de la tradition de l'architecture latine et a besoin de proportions et de règles dans ses bâtiments".

Malgré quelques protestations, la démolition des bâtiments, chapelle exceptée, dura dix ans, de 1884 à 1894, tandis que la première pierre du nouvel édifice était posée en 1885. Le président Sadi Carnot put inaugurer la première partie du complexe, au nord, en 1889, pour le centenaire de la Révolution française. L'ensemble des travaux ne fut achevé qu'en 1901.

Le projet de Paul Nénot était à la fois simple et grandiose. La surface à lotir avait été étendue à un vaste îlot tout en longueur. La chapelle, devenue monument historique et occupant une surface importante au centre du site, devait être conservée. Ce n'était donc pas un ensemble facile à mettre en valeur. 
Courants artistiques dans la peinture 

Après le style rococo succède à la seconde moitié du XVIIIe siècle le néoclassicisme. En peinture les principaux représentants furent Jacques-Louis David à l'origine d'une école d'où sortent Antoine Jean Gros dont les œuvres annonces la peinture romantique, Girodet et Jean-Auguste-Dominique Ingres. Le mouvement romantique s’est attaché à la représentation des paysages, de la nature, les figures humaines et de manière générale la suprématie de l’ordre normal sur la volonté humaine. Cette conception de la peinture s’inscrit dans la philosophie panthéiste (voir Spinoza et Hegel) qui s’oppose aux idéaux du siècle des Lumières par une vision plus tragique ou plus pessimiste du destin de l’humanité. L’idée que les êtres humains ne sont pas au-dessus des forces de la nature est en contradiction avec les idéaux de la Grèce antique et de la Renaissance où l’humanité était au-dessus de toutes choses et était maître de son destin. Ce sont ces idéaux qui ont amené les artistes romantiques à peindre le sublime, des églises en ruine, des naufrages, des massacres et la folie. Parmi les principaux peintres de cette période on retrouve Eugène Delacroix, Théodore Géricault et autres.

Le renouveau du paysage s'est exprimé dès le lendemain de la Révolution de 1789. Cet intérêt était aussi déjà présent dans l'école Néo-classique chez certains élèves de David. Mais il se renforce surtout avec le Romantisme, courant dont sont issus les peintres orientalistes et italianistes. Après eux viendra, dans les années 1830, l'école de Barbizon, à la charnière de deux autres nouveaux mouvements : le Réalisme et le Naturalisme d'une part, et l'Impressionnisme d'une autre. 

Il restait enfin aux peintres français à découvrir leur propre pays. Jusqu'à cette époque, on connaissait surtout le paysage historique dans la tradition de Nicolas Poussin et de Claude Lorrain. Le mérite de l'exploration du nouveau territoires qu'ils ont ainsi découvert va revenir aux artistes qu'on a groupés sous le nom d'école de Barbizon.  

Théodore Rousseau (1812-1867) débute au moment où l'école du paysage historique et mythologique domine encore, mais il n'en est guère influencé; il vit retiré à Barbizon, dans la forêt de Fontainebleau; au reste, nombre de ses tableaux sont très faits; l'exécution souvent en est précieuse; les arbres sont dessinés presque feuille à feuille, sans cependant que le détail nuise à l'harmonie de l'ensemble. Ce fut, en somme, le chef de l'école romantique dans le paysage.. 

Jean-François Millet (1814-1875). Vivant comme un paysan, Millet, avec son génie, était né pour peindre les paysans; il les a étudiés jour à jour, a su rendre leur caractère propre : Paysan greffant un arbre, l'Angélus, la Mort et le Bûcheron, les Moissonneurs. Il a admirablement rendu la physionomie, la poésie de l'homme des champs, encadrant ses personnages dans des paysages superbes de couleur, d'intensité, d'au delà. 

Camille Corot (1796-1875) conçoit ses paysages de France ou d'Italie avec un lyrisme rêveur. Il se différencie de Rousseau et de Millet en ceci qu'il lui resta toujours quelque chose de son éducation classique, Les peintures de Corot semblent pâles, grises, et, dans leur délicatesse, elles ne pouvaient attirer que des délicats. 

Histoire du mouvement impressionnistes. Les prédécesseurs

Une nouvelle peinture, qui prendra le nom d'impressionnisme en 1874, va voir le jour en France, entre 1860 et 1890. Cette évolution ne constitue pas un mouvement isolé, l'art pictural indépendant évoluant partout dans l'Europe de cette 2e moitié du XIXème siècle vers une peinture plus rapide et plus contemporaine, correspondant à un monde où le progrès s'accélère, et où les modes de vie évoluent rapidement.

Des peintres qui s'appelleront, selon le contexte et les années, "Indépendants", "Intransigeants" ou "Groupe des Batignolles", puis "Impressionnistes", vont mener un combat, commencé par Manet en 1860, contre la poussière d'un art d'atelier vieilli, aux conventions trop solidement établies, pour faire admettre et reconnaître une nouvelle peinture réaliste contemporaine rejetant définitivement la recherche chère aux classiques d'un beau idéal et d'une essence éternelle des choses.

Cette nouvelle peinture sera l'aboutissement d'une série de réflexions et d'intentions qui l'ont précédée, celle des peintres de l'Ecole de Barbizon, et celle des peintres pré-impressionnistes des Rencontres de Saint-Siméon à Honfleur (Boudin, Jongkind, Dubourg... ) que le jeune Monet fréquentait. 

La formule de Manet : "Je peins ce que je vois, et non ce qu'il plaît aux autres de voir", résume à elle seule cette revendication de l'artiste à donner sa vision personnelle, celle de sa propre subjectivité.

La démarche impressionniste visant à représenter une réalité environnante qui n'est pertinente qu'à un moment et sous des conditions données, l'exécution d'un tableau est rapide, proche de l'esquisse. Il s'agit d'une peinture d'un instant, d'une impression fugitive. Enfin, l'acte de peindre est revendiqué comme un plaisir personnel, au même titre qu'une valeur spirituelle autonome. Dans cette conception de l'art pour l'art, l'artiste est libre de sa création personnelle.
 


En vingt-cinq ans, de 1860 à 1886, dans le siècle où la photographie était inventée, la peinture impressionniste allait quitter la représentation strictement figurative, pour inventer un nouveau mode de représentation artistique qui allait marquer le commencement de la peinture moderne non figurative. On sait aujourd'hui jusqu'où cela allait conduire.

On peut considérer qu'en 1886, année de leur dernière exposition commune à Paris et de la première exposition de leurs oeuvres aux Etats-Unis, réalisée avec succès par le marchand d'art Durand-Ruel, les impressionnistes ont atteint leur but et sont enfin reconnus. L'impressionnisme trouvera rapidement un large écho en Europe et en Amérique du Nord. 

Le mouvement et les peintres impressionnistes
Pissarro rencontre Monet à l'Académie Suisse en 1859, puis, en 1861, Guillaumin et Cézanne avec lesquels il devait travailler plus tard à Pontoise. Monet, Renoir, Sisley, Bazille firent connaissance aux Beaux-Arts en 1862 et étudièrent ensemble dans l'atelier de Charles Gleyre jusqu'en 1864. Ils constitueront le noyau central du mouvement. Bazille sera tué au front en 1870. 

Degas se lie avec Manet dès 1862 ("Portrait de Manet" - 1864), avant de rencontrer Monet et Renoir en 1866 au Café Guerbois. Il aura comme disciple, à partir de 1877, Mary Cassatt (1845-1926). 

Manet aura pour élèves, à partir de 1868, Berthe Morisot (1841-1895), qui deviendra sa belle-soeur en épousant son frère Eugène, et Eva Gonzales (1849-1883). 

Caillebotte rencontre Degas, Monet et Renoir en 1873, et les aide en 1874 à monter la 1ère exposition des Impressionnistes, avant de devenir coorganisateur et cofinancier de la plupart des suivantes. Manet et Corot déclinent l'invitation à participer à cette exposition.

Gauguin, à ses débuts comme peintre amateur, rencontre Pissarro en 1875 et devient son élève, puis participe à partir de 1879 aux expositions impressionnistes.

Van Gogh en mars 1886 arrivera à Paris où il découvrira et intégrera l'impressionisme.

Les impressionnistes n'ont pas véritablement constitué une école, telle qu'a pu l'être, par exemple, entre 1830 et 1860, l' École de Barbizon, installée dans la forêt de Fontainebleau.

Les oeuvres des grands peintres réputés impressionnistes sont en réalité diverses et bien différentes entre elles. S'il y a bien un style impressionniste dont Pissarro, Monet, Sisley sont les représentants les plus typiques, chaque peintre suit sa propre recherche, son propre cheminement individuel.

Architecture
Fin du siècle, développement de l'architecture métallique (ponts, tour Eiffel, gares, Grand Palais)

Courants littéraires 
Le Réalisme  Le Naturalisme Le Romantisme  Le Parnasse Le Symbolisme 

Le Parnasse
Le Parnasse se définit comme une opposition contre le Romantisme. Lamartine se flattait d'avoir fait descendre la poésie du Parnasse: l'y replacer.

Mars à juin 1866: publication par l'éditeur Lemerre de dix-huit brochures intitulées Le Parnasse contemporain, contenant des poèmes d'une quarantaine de poètes vivants.

Surnom de « Parnassiens » donné à ces poètes, dont Banville, Baudelaire, Gautier, Leconte de Lisle, Heredia, Coppée, Sully Prudhomme, Catulle Mendès, Mallarmé, etc. En 1871 et en 1876, deux autres brochures.

Certains poètes se détachent du groupe (Verlaine, Mallarmé, Prudhomme). 

La doctrine: Réaction contre les excès lyriques du romantisme : la poésie sera objective et non plus personnelle; impassible et non plus passionnée.
Enfin culte de la forme : après la facilité prolixe, l'imprécision du style romantique, son incorrection parfois, idéal d'une expression plastique, aux contours nettement déterminés. La métrique se fait plus rigoureuse; pas de licences poétiques.

En un certain sens, le Parnasse propose un idéal classique : impersonnalité, perfection formelle, retour à l'antiquité.

Préromantisme (1780 - 1820)

Rousseau avec Julie ou la Nouvelle Héloïse (1761) et les Rêveries du promeneur solitaire (1778, édition posthume en 1782), Mme de Staël avec Delphine (1802) et Corinne ou l'Italie (1807), Chateaubriand avec Atala (1801) et René (1802-1805), Senancour avec Oberman (1804), sont habituellement désignés comme les précurseurs du Romantisme en France. Cette étiquette de précurseurs leur convient, en effet, si l'on s'en tient à une définition du Romantisme français comme école. Mais le lyrisme mélancolique, le sentiment d'une identité entre l'être intérieur et l'être de la nature, les élans successifs d'exaltation et de désespoir, le dégoût de la vie (que dépeint le René de Chateaubriand et qui définit l'âme romantique) sont tout aussi présents chez Rousseau que chez Lamartine ou Musset.

Poésie et mal du siècle

Ce sont les Méditations poétiques (1820) de Lamartine qui constituent traditionnellement l'acte de naissance du lyrisme romantique en France.

La poésie romantique française, dès l'origine, a pour maître-mot l'émotion. Marquant l'émergence de l'individu, elle met en avant l'expression, à la première personne, des sentiments et des états d'âme du poète. Loin des recherches formelles gratuites, cette poésie ne semble avoir d'autre thème, d'autre principe unificateur ni d'autre fin que le sujet lui-même. Celui-ci, fasciné par la complexité de son être intérieur, écrit moins pour un lecteur que pour y trouver « un soulagement de [son] propre cœur » (Lamartine).

Prospérité du mouvement romantique

Le romantisme exprime la volonté de se mesurer avec tout l'univers : c'est l'époque des grandes entreprises romanesques. Stendhal oppose l'individu à la société (Le Rouge et le Noir) ; Balzac veut rendre compte de toute la société dans La Comédie humaine et Victor Hugo raconte les grands affrontements sociaux (Les Misérables, Les Travailleurs de la mer, Notre-Dame de Paris). Le romantisme est enfin la revendication d'une liberté : liberté pour soi-même, liberté pour les peuples que les révolutions de 1830 et 1848 vont exprimer ; liberté dans l'art: liberté en littérature pour les genres et les styles, mais aussi en peinture avec Géricault et Delacroix, et en musique avec Berlioz.

L'esthétique réaliste 
La littérature réaliste est d'abord littérature: elle possède son esthétique et ne peut être qu'un miroir de la vie. Par le style, par l'agencement des faits, par le choix des héros, elle vise à produire un « effet de réel ». L'écrivain peut revendiquer d'avoir tenté honnêtement de mener son projet à bien, mais il ne peut nier le truchement de son art entre ce qu'il choisit de peindre et son lecteur. Les styles qui peuvent créer cet effet de réel sont multiples : lyrisme de Zola, écriture épurée chez Maupassant, technique de la description chez Flaubert...

Les écrivains dits réalistes font un énorme travail de préparation à l'écriture, par la prise de notes (Zola), ou encore par la tenue de journaux (Goncourt). Maupassant s'inspire souvent de faits divers qui servent ses évocations de Normands avides d'argent. Ces écrivains tentent de saisir à la fois une réalité psychologique, incarnée par les personnages de leurs romans, et une réalité sociale, historique, qui implique un ancrage de l'action romanesque dans un temps historique clairement défini.

Le Naturalisme
Balzac peint la vie moderne, sa face lumineuse (les fêtes, les succès) et sa face obscure (les faillites, les abandons, les trahisons, la corruption). Il parle beaucoup d’argent, puisque l’argent mène le monde. Sa grand œuvre composée entre 1829 et 1848 : la Comédie Humaine a l’ambition démesurée de recréer le monde de son époque.

Zola parle déjà des « écrivains naturalistes » dans sa préface à Thérèse Raquin en 1867 ; c'est à la même époque qu'il conçoit le projet des Rougon-Macquart sur le modèle de la Comédie humaine, de Balzac : ce vaste cycle romanesque forme vingt volumes, publiés entre 1871 et 1893, et raconte, comme le dit son sous-titre, l'« histoire naturelle et sociale d'une famille sous le second Empire ».

La doctrine et l'écriture naturalistes

Selon Roland Barthes, le style naturaliste mélange les « signes formels de la littérature (passé simple, style indirect libre, rythme écrit) et des signes non moins formels de réalisme (pièces rapportées du langage populaire, mots forts, dialectaux, etc.) ».

Le Naturalisme de Maupassant est plus particulièrement marqué par l'héritage de son parrain, Flaubert : utilisation subtile des variations de points de vue, brouillage de l'image du narrateur qui ne dit pas « je » mais s'exprime par divers biais : style indirect libre, ironie, ambiguïté du « on ».

Le Symbolisme
Le Symbolisme, mouvement littéraire de la fin du XIXe siècle qui mit l'accent sur la valeur suggestive du langage, seule apte à déchiffrer l'univers considéré comme « le symbole d'un autre monde ».

En 1886, Jean Moréas publia dans le Figaro un article généralement considéré comme l'acte de naissance du Symbolisme «Manifeste du Symbolisme». Contre la poésie descriptive du Parnasse, contre le Naturalisme de Zola et le Réalisme de Flaubert, ou encore contre le Romantisme social de Hugo, les symbolistes proclamèrent l'existence d'un autre monde masqué par le monde sensible, qu'il leur appartenait de déchiffrer. Des écrivains tels Joris-Karl Huysmans, Paul Verlaine, Villiers de l'Isle-Adam, Charles Cros (ces deux derniers nourris respectivement de la lecture de Hegel et de Schopenhauer), ou encore, Jules Laforgue, par leur liberté de langage, leur génie de la suggestion et leur sens du rythme et des sonorités, renouvelèrent le fond et la forme des genres poétique et narratif. 
Dès 1880, les mardis du salon littéraire de Stéphane Mallarmé consacrèrent ce climat spirituel, en présidant à l'initiation des nouveaux adeptes de la beauté. Mallarmé s'attacha à définir l'esthétique idéaliste du nouveau courant dans un article (« Divagations », 1897) et dans l'avant-propos au Traité du verbe de René Ghil (1886). Rémy de Gourmont, les poètes Laurent Tailhade, Gustave Kahn (l'inventeur du « vers libre »), Henri de Régnier, Vielé-Griffin, mais aussi le jeune André Gide (André Walser, 1891) furent d'ardents symbolistes. 

Bien que la poésie et le roman soient leurs modes d'expression privilégiés, les symbolistes s'emparèrent progressivement de la scène, avec des pièces de Maurice Maeterlinck (l'Intruse, 1890; Pelléas et Mélisande, 1892), de Paul Claudel (Tête d'or, 1890), de Villiers de l'Isle-Adam (Axel, 1894) ou encore de Saint-Pol Roux (la Dame à la faulx, 1899). 

Le symbolisme : dandysme, déprime, détachement et décadence. 

La musique française au XIXe siècle 

La France au tournant des XIXe et XXe siècles, c’est une floraison de chefs-d’œuvre ! En France, le domaine lyrique a été très privilégié durant les deux premiers tiers du XIXe siècle. A partir du milieu de celui-ci, l’art d’un Charles Gounod (1818-1893), remarqué pour son «Faust» en 1859, ou celui d’un Georges Bizet (1838-1875) s’épanouissent. La gloire de ce dernier sera posthume car il meurt très peu de temps après la création de «Carmen» en 1875. D’origine allemande, Jacques Offenbach (1819-1880) conquiert Paris et, à partir de la création d’« Orphée aux enfers » en 1858, devient l’un des musiciens phares du Second Empire avec d’irrésistibles ouvrages bouffes. Mais c’est sur l’opéra fantastique «Les Contes d’Hoffmann» que s’achève l’existence du «Mozart des Champs-Elysées».

Tournant dans l’histoire de la musique en France, la création de la Société nationale de musique (SNM) en 1871 fait souffler un vent propice au domaine instrumental. Grâce à l’action de la SNM, on prend la mesure d’auteurs tels que Saint-Saëns (1835-1921), Edouard Lalo (1823-1892), Emmanuel Chabrier (1841-1894), Gabriel Fauré (1845-1924) ou César Franck (1822-1890) dont l’esthétique, illustrée par des ouvrages tels que la « Symphonie en ré mineur » ou le « Prélude, choral et fugue », exerce une profonde influence sur de nombreux disciples, parmi lesquels Ernest Chausson (1855-1899). L’opéra continue toutefois d’attirer un artiste tel que Jules Massenet (1842-1912), et l’auteur de « Werther » (créé en 1892) s’affirme comme le principal auteur lyrique français de sa génération. C’est à partir de la création de « L’Apprenti sorcier » en 1897 que le génie de Paul Dukas se révèle. Synonyme de rareté et d’exigence, sa production atteint ses deux sommets avec l’opéra « Ariane et Barbe-Bleue » (1907) et le poème dansé pour orchestre « La Péri » (1912).

Le Romantisme en musique

Les trois figures majeures du romantisme sont Beethoven, Berlioz et Wagner : le premier l’ouvre, le deuxième le développe et le troisième le clôt. Il faut bien sûr citer comme autres grandes figures du mouvement : Schubert, Schumann, Chopin et Liszt.

Hector Berlioz (1803-1869), un romantique français

Berlioz est la figure du musicien romantique. En musicien anticonformiste, il compose à la guitare et déteste le piano qu’il qualifie de guillotine de la musique.

La symphonie fantastique que Berlioz compose en 1830, raconte une histoire assez morbide très largement inspirée des amours orageux de Berlioz avec une actrice anglaise : Harriet Smithson rencontrée en 1827 qui vient à Paris interpréter le rôle d’Ophélie dans la pièce Hamlet de Shakespeare.

En 1839, Berlioz achève sa symphonie dramatique "Roméo et Juliette", d’après Shakespeare.
Debussy, le précurseur de la musique moderne

Claude Debussy ou Le symbolisme en musique. Debussy remporte le prestigieux Grand Prix de Rome en 1884. Debussy gagne une certaine notoriété avec le Prélude à l’après-midi d’un faune (1894), une musique de ballet inspirée par un poème de Stéphane Mallarmé, qui fit date.

L’opéra Pelléas et Mélisande, d’après la pièce du même nom de Maurice Maeterlinck, créé en 1902, projeta Debussy dans la gloire.

Inventions, découvertes. Le cinématographe, par les frères Lumière
L'exposition universelle
L'exposition universelle de 1878 est la troisième exposition universelle de Paris ; elle a lieu du 1er mai au 31 octobre 1878 sur le Champ de Mars. Il ne faut que dix-neuf mois de travaux pour préparer la manifestation.La surface de l'exposition couvre 75 hectares. Elle occupe le Champ de Mars et la butte de Chaillot. Le pont d'Iéna est élargi et rehaussé pour relier aisément le palais du Trocadéro et le palais du Champ de Mars de chaque côté de la Seine.Pour desservir le site, on refait la gare du Champ-de-Mars. Quatre voies desservent la gare et l'on construit un buffet le long de l'avenue de Suffren. C'est l'architecte Juste Lisch qui est chargé des plans du bâtiment voyageurs, une structure métallique au remplissage de briques pourvue de larges verrières. On aménage à l'extrémité de l'Île aux Cygnes une passerelle piétonne dite passerelle de Passy.

L'ancien Palais du Trocadéro

Le palais du Trocadéro aussi appelé Palais de pierre est construit pour cette occasion par l'architecte Gabriel Davioud et l'ingénieur Jules Bourdais. C'est là que le président Mac Mahon reçoit avec faste les ambassadeurs et les princes étrangers. Le palais est doté d'une salle des fêtes et possède une vaste salle de concert, les frises supérieures du front de scène sont dues au talent de Charles Lameire. 

Certaines statues monumentales d'animaux ont également trouvé leur place sur le parvis d'Orsay. Le rhinoceros, le cheval à la herse, l'éléphant, présentés dans les jardins de la colline du Trocadéro, font un passage durant de longues années à la porte de Saint-Cloud. Le bœuf, quatrième animal présent se trouve aujourd'hui à Nîmes. Deux taureaux sont présentés au champ de Mars, non loin de la tête de la statue de la liberté par Bartholdi. L'un d'entre eux est installé devant l'entrée principale des anciens abattoirs de Vaugirard, devenu Parc Georges Brassens avec une autre reproduction presque similaire.

Frédéric Auguste Bartholdi présente le modèle en plâtre au 1/3 du lion de Belfort, ce qui conduit la ville à l'acheter. Elle acquiert donc en 1880 la réplique réduite en cuivre présente aujourd'hui encore place Denfert-Rochereau dans le 14e arrondissement.

Palais de l'Exposition ou palais du Champ de Mars

Le Palais de l'Exposition, dit aussi Palais de fer, renferme les envois de toutes les nations peut être comparé à une longue serre en damier. Le bâtiment occupe une surface de 420 000 m2. C'est un vaste rectangle donnant au nord comme au sud sur un vestibule. Le premier vestibule d'honneur, est nommé vestibule d'Iéna, le second est dit vestibule école militaire. L'ingénieur responsable des constructions métalliques est Henri de Dion, mort avant la fin de la construction et l'architecte Léopold Amédée Hardy. Les fabricants qui obtiennent le marché sont les sociétés Fives-Lille et Schneider.

La tête de la statue de la liberté est exposée au Champ-de-Mars.

L'aquarium est aménagé sur le site abandonné d'anciennes carrières de pierre à bâtir, situé à flanc de la colline de Chaillot, c'est le projet de l’architecte Combaz qui est retenu. Il est intégré dans le décor des jardins dessinés par Alphand qui l’entourent, une partie est à ciel ouvert et l'autre partie souterraine utilise la conformation des anciennes carrières et imite l’intérieur d’une grotte. Les animaux sont présentés soit dans des bassins, pour la zone à ciel ouvert, soit en aquarium, pour la zone souterraine.

Récompenses

L'exposition récompense les meilleurs produits des arts, de l'artisanat et de l'industrie. Les médailles délivrées dans le cadre des Expositions Universelles sont spécifiques à chacune des expositions. Les médailles représentent les valeurs universelles de l'amitié des peuples, du travail et sont à la gloire de la République française. C'est le sculpteur Eugène André Oudiné qui réalise la médaille de récompense, déclinée en trois couleurs, or, argent et bronze.

Frédéric Auguste Bartholdi présente le modèle en plâtre au 1/3 du lion de Belfort, ce qui conduit la ville à l'acheter. Elle acquiert donc en 1880 la réplique réduite en cuivre présente aujourd'hui encore place Denfert-Rochereau dans le 14e arrondissement.

La Légion d'honneur est décernée à Benjamin Peugeot, constructeur de la machine à coudre.

L’invention du cinéma
     La première projection du cinématographe Lumière a lieu le 28 décembre 1895, au Grand Café, boulevard des Capucines à Paris. Le nouvel art puisera abondamment dans le trésor dramatique aussi bien théâtral que romanesque, du XIXe siècle finissant. Il lui empruntera sa puissance d’évocation liée à l’appétit de conquête d’une société industrielle en plein essor. Il prolongera sa vocation à l’universel.
Ni Dickens, ni Dumas père (morts en 1870), ni Dostoïevski (mort en 1881), ni Herman Melville (mort en 1891), ni Dumas fils (mort en 1893) n’ont pu soupçonner les immenses virtualités cinématographiques de leurs œuvres. Au cours de ces mêmes années naissent  D. W. Griffith (1875), Carl Dreyer (1889), Fritz Lang (1890), Jean Renoir (1894), John Ford (1895) et S. M. Eisenstein (1898). 1895 : Les frères Lumière mettent au point le Cinématographe, qui permet une projection publique du film. Première publique : 28 décembre 1895 à Paris. 

À l’aube du XXe siècle, au moment où tous les arts se découvrent dans une impasse et doivent se soumettre à des mutations, le jeune cinéma voit s’ouvrir devant lui le plus vaste et le plus neuf des champs d’investigation.
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